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Les etreinesjlii Sî-P6re 
Le grand intérêt qui s'attache en ce mo

ment, fi l'affaire ai complexe, si embrouil
l e du Panama, fait un peu négliger des 
(houes fort intéressantes. 

C'eat aînai que la lettre adressée ces 
jovrra derniers par U o n XIII aux li
mées d'Italie, et indirectement aux Dde!» 
«o franc*, est passée presqnMnApefçtie. 

Cette trttre qui Mt i la fois la négation 
'i.) U vérité et celle du bon sens, dit en-
(>e antre* fnr.tfl.sies: 

< R*o«».nal»'ee« pntlquemeat nae bonne foii la 
» B* maçonnerie c nue nre ennemie a U foie de 
Watt, de l'Bfltiae f i é> l • pétrie. * 

Il est bien évident que le Saint-Pére 
i-.rle d« choses* qu'il ignore delà façon la 
I -us complète, at avec l'aplomb des méri-
t.<onaux d'Itilie {qui sont du midi et 
(Vrai), 11 lance des accusations a tort et à 
i «vert, pour les besoins de notre mère 
1 Kgtise dont il eat une des pierres (sons-
j'ierr» serait irrévéreruneai). 

La franc-maçonnerie, dit-il, est une en-
n mie de Dieu et de la Patrie. 

Or, tons les livres maçonniques, ré pan-
inis publiquement dans la circiilatians - * 
u n s compter oeux qui émanent de* r«hé-
: Us de tous les partis — mentionnent que 
l i maçonnerie rend hommage au grand 
architecte de l'Univers. 

Léon XIII joue par Conséquent sur les 
MOIS en représentant les maçons comme 
J-s e n n e m i d'un Dieu que la plupart 
d'entre- eux reconnaissent. 

Ouantà prétendre qu'Us sont les enne
mis de la patrie, on pourrait répondre au 
:\iint-Père par des noms de maçons qui 
^ »nt d'excellents officiers (et sous ce qua-
I'tlcatif nous comprenons également dea 
officiers généraux de grande valeur). 

Ou pourrait aussi lui citer flambstta 
util n'a jamais passé pour avoir en 
matière de sentiments de patrioteame, les 
' pillions internationales de M. Lafargtie. 

On pourrait Ini nommer U plupart dea 
'-immités non-seulement du mondé mili-
Uire, mais aussi du monde «cientîaque et 
industriel. 

De quel droit le pape vient-Il flageller 
u'one accusation pareille, dea homme* qui 
i-nt consacré leur vie à la défense dea 
intérêts de leur pays et à aa grandeur ? 

Ce qui montre bien, do reste, l'et roi -
t °Bse d'idées de ce pape italien dont l'exis
tence se passe entre l'Evangile selon 8t-
•Wn et l'Evangile selon Saint-Luc,et qui • 
pourtant la prétentieuse naïveté de vou
loir gérer l'Univers, ce sont ses conseils 
aux pores et aux mères de famille : 

» lu ptrentt saehe«!,einti que iMétTirateur*, 

giens des hôpitaux qui font partie decette 
secte mise i l'index, se verraient dans 
l'obligation de renoncer à opérer la section 
des membres gangrenés afin de ménager a 
l'âme du patient une porte de sortie sur 
ta paradis. 

Et dire que c'est au XIXe siècle qu'pn 
vient nous débiter de pareilles bille
vesées-. 

Ce n'est peut-être pas que Léon XIII 
so l t toutàfa i tconva incnde la vérité ab
solue de ses affirmations, mais l'esprit du 
catholique pratiquant a besoin d'une pré
paration, avant qu'on puisse, sans risquer 
Un trop gros insuccès, le mettre en présence 
de l'appel su sacrifice pécuniaire. 

Car C'est là et rien que là où veut en ve
nir le Saint-Père. 

Toute la moralité de la lettre, tout lé 
sens véritable qu.'U faut lui attribuer sont 
dans ces quatre lignes éloquentes : 

« Aoi t .«e« de la franc-mec/<nn,ene milite un* 
l'res-"e refiRie"semant ei civilement and chrétienne 
•i vo ••, par 1B travail et l'arerent, aidez, 

preaae catho-

tihsB 
ehergs .famés, 

qu i dépendent 

S'e* et !«• mè, es de famille M gardent 

..paravent «idoii. le eoivert de i*mi, la m tire, 
(1 i mè lecia oa d- tell* e lire vninjinwK-, il M en 
cache p.» quelq e trinc m *çon. 

Si l'avis du pape était suivi, M. Caraot* 
président de la République et franc-maçon, 
devrait renoncer a jamais à ses réceptions 
de l'Elysée. 

La plupart des notabilités de notre pays 
devraient faire le ir deuil de toute rela
tion en dehors de la maçonnerie. 

Une botine moitié des professeurs de la 
T acuité d» Médecine de Paris devrait dire 
adieu à sa clientèle,©! les habiles chirar-

L'appel à la caisse est habilement con
duit, il faut te reconnaître. 

Belial «stcampé en face du Christ. 
L'horizon est obscurci par cette secte 

troublante qui fait la charité sans passer 
par l'Eglise et qui prouve au monde que 
la morale n'a pas besoin des évangiles 
pour s'affirmer. 

Léon XIU noircit à plaisir les francs-
maçons pour stimuler le zèle à la poche 
des dévots. 

Ce que demande le Saint-Père, ce n'est 
pas de se livrer sans réserve à la prati
que d'une dévotion outrée. Il y a des li
mites dans la voie de la bigoterie, mais 
jamais aux yeux de notre-sainte-mère 
l'Eglise, il h'y en a eu dans la voie du 
sacrif ice. . . . pécuniaire. 

Le rachat d'une àme se paye avec de la 
belle monnaie sonnante et trébuchante,et 
le doux clergé de Krance refuse même .es 

Sièces dil pape, quand on veut faire dire 
H messes pour le repos d'un trépassé en 

train de languir dans le purgatoire. 
Le meilleur catholique est,pour l'Eglise, 

celui qui paye le mieux. 
L'évèque de Meaux couche chez Rote-

chHd quand il fait une tourné'1 pastorale. 
Léon XIII a les mains pleines d'indul

gences, non pas pour qui s'effondre aux 
pieds du Christ dans l'attitude du pécheur 
repentant, mais pour qui vide sa bourse 
dans le tronc du denier de Ssint-Pien 

C'est quelque peu scandaleux qu'une 
église de ce genre, au plus tôt qu'un haut 
clergé bâti sur ce modèle, et jamais Jésus-
Christ ne l'avait, à coup sûr, rêvé ainsi 

Un exemple encore des admirables fa
çons de nos prélats. 

Voici l'hiver avec son cortège de misé 
res et de souffrances. — Les pauvres 
voient s'ajouter aux tourments de la 
faim les angoisses du froid; pense-t-
que les Semaines religieuses plaa 
sous la direction des évêques s'occupent 
de la situation des misérables? 

Allons donc! En ce moment, on n 
préoccupe que de solliciter des étrennes 
pour N. S. P. le pape — Oyez plutôt la 
Semaine religieuse du Canibrésis: 

E attend mt l'ucure de la délivrance qui t 
eecret de Dien, il eut rloiic de not e devoir et 
notre premier devoir, dt-donnerau Souverain 

lenra tiTstonras 

Il y a tout un long article coasse ré à cet 
appel à la calsse.etdans la eraUfa de quel
ques hésitations, on y ajoate m second 
article dont voici les première! lignes qui, 
du reste, en résument tout l'esprit : 

Ho* annoncent plush.ui Inversa» de la •#«• 
asi-tàa «nndelie pour lee - r .no* de H.rtre Saint 
Pèt

Le le Pap* Outre lee nv.l t. geacasea qui nous 
avons exposé* et qai iiiboietent 1e'>eu<s. uoue 
(.Tonfi c. lie Himee ane raieoa partt«alièr« de nous 
montrer / lus généreux qut d'kmitttd* Celle 
raison cVel te fuàilè episrop.I de ! *w Xflt que 
omit avona i célébrer; 

Comme on voit, le « tapage)* à la caisse 
des fidèles se fait par des précédés divers 
niais tous ayant leur caractère, particulier 
d'ingéniosité t 

On employé tour à tour, la terreur, la 
menace et les mirages paradisiaques. 

En un it>ot, pour remplir fat caisse du 
Saint-Père, on charge jusqu'à la gueule, 
tous les can'His de l'Eglise, seulement, ce 
sont les fidèles qui doivent cracher 

K. LAGRILLIER&BnUUCLKI^ 

DÈPÏHES 
de r**Mii «• a*-> ,'i • • 

re* çelke qu^nvenle la 1er relégnAe pai 

éalw 
comble, e'eat que H. Cftffarelli était vean me 
inder de lui confirmer en paroles. Je lui 

rep,.n lia qu'il M trom-t-t. qo'Jl Svail pris une 
gUWnterf* pour ni* ré- H'*, i l M b 6oOT4lnquis 
p**, ttwtâ il pereltsui encore aaatèr. 

Peu i peu. ptiia le «C»J ee faiaall, rlus la )ig»n-
de «e préci ait dana aa rrtisé*. P. »tl«» fcttdem 

(nt la répétant a ie« iBtf. lia VeneoUrafiwient à 
croire. Fille tairai Hait, u aûlldifiail. »n cri* 
llaa't. tl U frptWi rfiacbjn«eme-il. M» f t 

devenu» une aation réflexe 11 parait qtlè ML 
Mé|te et Fouiiuet art eux nuaai. enfen-lu la oaéme 
ho e «i qte lé inéofl [hcnomèiie s'eat |>roluii 
I) fart 4a ree>] é la légende; elle ne a'eiaWl' 
en TOlidemerit a i'av.'C le temps. Au bout d'un 

toi». Mh c i r.rnvie a il oonimisiion d'*nqueU. 
I. Cafforelli la répète av«c la plue eotirre bonne 

loi. j>n .-,,. oon«incu. 
La légende eat, devenue une KLUoa : "u lui 

aoitperdit la tète qa'il Juroralf qu'elle «tt vra'S. 
G'eatléun pkùnoméne pavchbloalqUe bieneonnn 

I" tea> «eux «ot ee nnt «rope.Tden tr«dltion^ 
j-ipulsirci. l.a l-8''ii 'o «"t olue vraie que l'htatolre 
'.elli-ci a la proierrtion de r^contei fea lait* tel» 
lu'iia ae aont p«.***t. de montrer lee hommes tel* 

- HiaUté. elle « t eobji—'" 
nte et lea h •nniu«1 ni 

d'après l'iinpree<ioe (jn'it* donnant è 

LE PANAMA 
L'incident Yves Guyot-Cëttâretli 

W. Ceflirelll communiquai Je prvaee la 
nm- oiiivante : 

MH Salie. Pouquet et Mége aaé *té entendu 
nujourd'h 1 par la eommi aion d'eaenab-. IN ont 
co .rinné sans >uicane ré-erre la dapMiUon MUj 
hier pnr le comte Caffarelli et repoewit le pr-ipjs 
f m . il y a quelq>iee aenninea. par H. YveaGuyot 
devait' |<lua ours membrea de la ofttoealeeioa du 

M. M'ORS a ajir.ié que M. T*w Gjyot avait tenu 
le proi-os deux Ma, 

Il ié,nlie de ce qui préeéde 

été 

qu'a'dit Te comte CaffarflU 

les paroles prononaéea par H. Yree Guvui 

•ttrtbaî ua 

La 6enf>se d'une If^eade 
S tts ce titre M. Yves Guyot écrit (Une lo 

J'ai répondu hier * M. le préalrlent de la v. 
iê ion d'enquête. Aujourd'hui, ee n'est p 
m me députe, comme ancen mimatre que je p«rle 

" " " iité dea Tradition» 
i foJALore. Jev 

r le vif, ii getièeaet U f 

p'itén, api è ' uno séance de la commuition du b <d 
get, on parlait de la campagne engagée par la Co 
carde et la Libre Paroie.Qjelju'un raoa a QUOI 
l'attribuait à M Conatan*. Je réponlii par uni 
plaiBdut̂ ne dans laquelle j'eia le tort do méier U 
n >m dn prùiileiit de la République pour montre: 
l'invraisemblance de cette hyp ithéee. IM TOIC, I 

Jeu îirta t * ronetana? Et pourquoi pu Carni 
change nt désistée? > 
Q'ime jours pl«# tard, à peu pr*s, elle fut ré 

pétée, mu* téflifurée, devant quelque* membres 
de la commission du b idget. J'étais lé, je Da un 
ge te de proteatit'on, dia quelques mota at n'y *t 
Uchai D m d'imoortince. 

semb'.abia : j'ai 

du 'téputs qu 
t promjncè ces paroles. J'a 

Il i 

l« fait. U m'a n'-pundu q 
me iromt aie. et je n'ai nulle ralsou de do tter 
bonne fol. Ja * lis aûr cependant q 10 ce n'eai 
moi qui ai parle. 

OuttlqiieB jours après, «n troisième p*ge. dana 

firéa J-ii 'e la RApubliqn< 
ntraniigeam enfle U noii 
iir un uiscoure à M. Conni 

Je dil, dans le Siècle, que tali* nouvelle i 

'MET' ' 

re lee fevéoemen 

D e * îfen 
t.ns Ihiatoiw 

t»U qi'i 
donnent 

e j"gemen' 

d'enq 'ôta. Elle «e bon». _ . 
e«s emlications, su lieu de voir [rlsa sur la fait 
U genèse de la lé/ente 

J'ai tenu revendant u la raconter, comme docu 
ment p»ychol»giqii«. 

Mrtw t't Mi (Mmm et Roc Won 
I H K Z GARNfeLIfJS H R 1 / 

Un r*Vli 

i Loiis Guillot, ancien député, 

, quuiqu'tl n'ait 'rien a' eaeher 
en député, quM «et iutiHe rfe 
n'ait rien é eae" 

) déclaration 
— Noua croyons, et (Uémeneeeu croit Nnn 

noue, quai • guerre qui ae poursuit entre Vtntrai 

tic*, organe du parti radical, est estai 
dxDgereuae. Elle peut avoir pour tiïet de 14.9m 
entre voui paaser snx éleenons procbainei u 
gr̂ nd nombre de candidats onportualetea. 

répondis : t Cette guerre, cen'aat pas 
. i . . 

iapnl>;i. 

. Ils •* aoVn nat ras moia*. livré è U Haut 
>ur BMame eoasplrant eosrtvSai He^Mifsw » 
» — Eh bien I répliquèrent Lente Ou Ilot et s< 
icten ttuLlégn*. Clemenceau «eau offre de venir 
m irea.afln que voua puiieiet voua eipliq 

.sulum-nt i-différents. Cri) ) ' 
'e<t la cbu** 4e Goa-tans. 
. Je MUS. je **ote faveruer ici, remarqtr* t» « 

iin fmburrae dane l'a'titutîe de Clémeneatu * 
-n f de cette eoaeMto» *'"« '/"" *on Kéaam* 

.1 no mopoC.» vm d'obiect MI et U fat cONvi 
dés ce soir - str il aartcif le Wrrdenraîn — «M 
s Utribane et danaaon journal. M i s é w f i y 

lee* sur la trffaïitèrt. 
Uate, la lendeanain da*3 ta «Mifl«*2"J|^ 

che'Cter pour déjé ifler •>TJPi'* 
rv.lt rerarlirà troia henor*ei» 

'*' Si 
les 

sta« ivatPrfl pa 

je fla * raneie: dép it 

i Crainencem^gaillot 
naissent en ttfrVI et dtne 

Nsanmoifw Clémenreii 

refroidir qo'lqw 
•épon fit ? < Ile ae 
-:z «rivent o..i*é*cn 

ma promesne et me lai*a*nt I 
* Naiurolletrl̂ nf. je (Ortie imm^latsatiat dei 

Joeumimt« tirriblag qu'un de tnaa eollsJÂrat 
de Y Intransigeant. H^itiigut, ctalt eJleftoul 
r.inlem>Qt recnalltir * Toulouse, ft, soûa f i t . 
Quarante ant oii ta «•• du minittr*. faoaaKal 
Oint.m «on la eérte d'aec-Miloaje *•* Voa aatt. 
•ion il B« put se justifier, et qai, fe «rois, « """ 
buèreol lonement à aa culbute. 

J6 fus alors aa>«i étonné de lire daaa U JtJliM 
au plus fort dé mes attaque* contre le miai*t*e d» 
l'intérieur, un aftfele de Pe'ltUa traltani atee in
criminations d'cinftmea calomnies-. Je pa - en coa> 
dure que pour Clemenceau la chute du ntiril-tére 
n'entraînait pae fortement celle da 

rtuellement la elief 

H. Aadrieux chez 1 de Freycraet 
P.'ufivvr* j'ium»Hi Ont ptiWié é»i iotfr 

DiqUé«» pu 
lue lut-iuélDt. 

it-m. Mm-tore, immu qu'il y l«Él w 

»p*., « t t . III»• ' H w l i M l t H g ; 
vhilralâ. û . Umotnt d» M. HM»H 

r.(urtre.t ; M I d. H. HiUrm d * 

cknwDMwi aura l iw dinuMh» *£fcff9m 

la* o»*mei toodtioaa au* I» i M W l p J S * -

L \ COMMISSION 
l ' « ( < l i i • « r t M l n l l f i 

tuomoH & *• oe totfiMT 
II. v a u t i f i atu>U a .'• Oo"H*»H « t a » r 
B. d»i M > 1« toi» « « « f • u, 
D. Cornant ttlK-TOa» taargl dff Ji f * ^ » * 

*ClTlTla!nfV"-'- rtarj* • • h f«HU<'M H > 

SsJSrtt'Sfflï.'sWrtl» 
ouMo k . w l aw*««l f jf » • * » * * » * JH 
laxrucllm 0~ aaamUUaUata. j f J B M e U J 
boni, )a »< aiœala. Bal» ma MaHWarIVW 

ou M. Cotta, 
" L'sdaUamtratlosi * « » * * * * - «f*e> ejUJS* 

...W faetarep aie, ae r « U £ * ^ * f j * S £ ' 
boneï Payalt-ou aur «M ptaelFMt-

ae|tVt de po-

ivajf H. Atiai'l«aa déîram 
mie veindri'ii aprùa-sfidi. M. Je Fraycinet l'a 
fait sppaler«t qu'iia eu uae longue eatteve* 
avec le reUistae de la guerra. Il ajoute 
qu'en le quiiJaet celui cl lui a terré la aoslo 

Ici demain. 
d •• w 

viii qui m'è 
s Le lenJ 

même afin qu'il a 

E-iie 
volontiers de le voir et i 

de l'intérêt supérieur de la Répn-
devoir m'opposar A l'ontre-

GuUle* 
que Cléu 

et qu« je n'e isee pas l'air d'aller le Iro'i 
lui. nous itlnerion<i dana une maieo 
grand hôtel de Londres, A la table d'u 
nnei du CI«mi;nee*u. 

Je 1em ndtt quel était cet ami. Guillot me d l 
personnel de OlemonMAU 

• Je 1em nd.i que' 
» C'e<-t Gornélus H< 

Je fut, je vous l'avoue, un peu gêné. Je ne con-
-=^TrtJs ae t'avais Jetas* 

a'értft teuiourt montré 
J'en Ma l'observatkn 

remarquer q ie U p»raonn<litê 
de M. Herz n'était pas mél̂ e é l'entrevue tt que 
si table ét>iit simplement un terrain neulra où 

lisait pas Cornélius Ht 
vu, mate Xîntrinsinuait' 
extrèmemtnt d-
i Guillot qui n 

t in iiastdes c 

- D'ailleurs. 
rie tous I 

il. Je r. 

des atTain 

quand un hoc 
ia ic* mttma a un auasi grand nombi 
il n'a peu le droit de se prétend 

epéta plusieurs fois f 
~" "êri _ *. . 

faisions depule déji. 

portes de la République 

CuNSMAimN BI)l'LA5(HSTI 

reparaît eoau ta même forme et tv 
a «n'en 1088 

pouvoaa an dire plut long i 

ment; lit montrent que 
parait août "" " 
éléments qn' 

liant pet gêi 

L'affaire ClèmencsaTi-Mallevoye 
Lee témolae da M. Millevoye viennent 

d'avlreaser S leur client la letti 

blfilté.; 

" " T y a en dea aotat mais je tel» ajtjtfe 
eu toujours de- prée* jtMbftaatrva*. ;/aAtetUte 
tes tnerraettoea qu'eu me eoaaalL 

P. Un certiirt nombre Se ceâ aoeam 
elle* pae été payées à divers pertoaiie* , 
d«)ournauit 

D*. si^hiqaff'^ait les aruictafirra» nrltSeSSa 
AbesT̂  

R. I7était mel. ' »£a«e*. 
D. Vocian bon par tumple qatt poUe :aase«até 

R C'e.tévtdeMim^nlM. O-it u q 

r r f ' ^ ^ 1 % ^ *»>#,*• 
distiiDuiiontt —.SZL. 

R tient impossible de mémoire et je n M Ç " * 
l'on simple employé. 
D. N'aves-voue petremsvqeé que e*e eejètme» 
aieat ieatinée t seSS'" "" 
E. Nea. 

dicatïoaa de c 
éoingler 'et n 
'en tuis pas rendu compte. 
t ecriwrts sont nirfuia uidiqaêttmar 

R. Jetait quelquaTois aidé par du utteloaéa, 
9 . Vcicl dea Imeutions i l'encre rouge rfarlet 

90,O0u tt. résertéa). 
' s nas ê tte ù-jitura. '•' • 

eortk de vo« 

i qualité d oft-nsé a M. Clêmencci 

ont r*r.o. 
un ecn 

demindé aux témoins d* S 

reeperi de la seatenc 
devoir de concéler ê votre et 
armes, nous ne pouvions oub 
récirnque. En eonséquence, 
l'éohange de deut balles ei r 

devoir aeeep'e 

_??,!«f«5,J? 

1"' q . i . 
I lettre disant que les tômoiaa 

^^sstFJsstiattiSk 

aétm aonebea* 
Vqeedi 
e ces direrseï 

i ne m'a demandé eoe des UMg.' 

b. Vouaevo;mte 

mélét..' 

ijmrftft » poir part A trodi-
dose '(ne le» syndicats êtattut 

n'avait dit <U mettre ce» aaiao-

J>. Voici encore) no chèque tnuo'é rr$e erg oSOfe 

B. Je ne sais pae, ce n'est pas mon étrRari. Je 
ne mi rtppvlle ptt. 

D. lin voici un a itre de790.'fr> fr. portant te 
nom de H. de Raieteh. 

R. «'.'est anr l'ordre de l'adsi'nlatratioTi. 
- L). Cependant voneave» dres»é certela 
gran l nombre de boue. Il fallait donc q 

l'euiHelon de IMeerrir de Hom*mimTa*rmt*i 4ê 

IOBTEIJIOUBI 
DSUXI&MB PARTI» 

LA. B E L L E F L E U R I S T E 

Lortqut iu*id -iue Charabay entra daat les 
>eloes de le couturière, une demoiseUe mine 
liionde, aux Ire te agr^ablea, en laquelle tl 
riait fsnle de r.coDnaTtr» la jeune filie de In 
n i e B r a d r . 'a i>rotef/sde Pro«.*r C'tavl-
trual, Tbéré-e S>>uchct en an mot, t'avançai 

e Ils, (-•VA'- i!*.-if mttin, éretnteVt par 
:.•'» ft-igne- dune longue Journée, une orte 
tt «m»' tume pa ter i I aipect de c-Ue qu'elle 
l'.iuvajt cuBHidârer eamme soa heuMuse ri-

1.a pauvre fii'e a^ait conçu nn amour aecret 
qu elle ee dé> oiN t à pemooae, tonore de oe-
lui qui en était l'objet et que la vieux Chavt-
j. .ut «S'il avait dev,n\ 

K'<*vé> dans les coannanps de l'hôtel Obam 
)iay, à la r i ' Bergère, Bile d'un ancien s*rv> 
i tut as la 'mainOB anqoal oa avait donné 

mm» retraite on poste de tonûanoe, eat il 
.'nii ebargé de la garde d'une cateae opulem* 
i -at garnie, elle n'avait va grandir A vivre 
i cotêdeBernardChambay.aana ee eentiren-
i, linêe vert lui par un Irrésistible penchent. 

Maie avec un- fierté qui est eelle ée beau 
r. np de Allés comme elle, plue ce sentimant 
. tut violent, plus grenis avalent été ae* ef-
l .ris pour ae distimulnr a tout tes yeux. 

EIU eianyaii vaineuent tle 1 e néant r. 
S> rnleun lui dUnit quU «lait in.p«atble 

mie eVinasa a'tnation Bernard Cbambay t 
M à «tl-, quM.e aeveit rten deee qu'il 

avait ans physionomie vraiment pariât pan», 
ua de sesruino t eh ffunnôH qui plaiaeat, na 
tureUement élégante, diatlogaée, adroite, fas-

utelligence au-densat de la 

l'un rien, soignée des pieds 
uraclease de manière, aimée 

•t même Je 

i l'i POarft;>érer t _ tel miracle. 
'.n vâîa alla a* calomniait en s* jugeant 

laide et Indigne de >)éponrru* de charge», laide et Indigne de 
] .i rHmt être d'une ceams régénère, tlte 

volé BOO bonheur. 

reprochait • 
-n. . 

b..y, i 

tionn e 
»llir. 

la fai 

Pour <al il ne la traitait jamais que 
imme une enfant qu'il avait vue naître 

•t grandir. 
A tes yeux, elle ne cessait pae d'avoir 

lea quloxe an" qui rendent une jeune 
tille inviolable et nacrée pour les Ames dé-

Thérèse était. Alho'elde la rue Bergère, 
qu-iriu-* cho-e oomuia un o seau famii er-
doui les chantons étaient le logis. 

Depu a U mariage de Bernard Chambay 
iaeaunech ntalt plut. 
L jeun»< Bile partait le mat n pour aller A 
journée, le cœur vid-, l'âme triste, A peu 
S> comme R<<te B-inon. 
Toutes deux elles cherchaient une diver

sion A leurs ptusées dans le trava 1 et le trs* 
-«il. al opiniâtre qu'il lût, ne la leur donnait 

u'â mo lié. 
Le hasard les avait réunies depuis six mois 

daae la même maison et bientôt une corn-
y mpatliie devait les pouteer l'nae vert 

Depuis, presque chaque jour, les deux jet 
nas filles su retrouvaient au moment de la 
fermeture, et tlors c'étaient dee promenades 
le long des boulevards et dea eauneriea tant 
fia dent lesquelles pourtant le Kecret de cet 
oxaura blattea ne te trahissait pae. 

Lear pudeur de teasivive les avait « 
ohées jusque-là de te révéltr le mal dont 

siarrw Ch>«m-
•ortée dans le tourbillon de la vl» A 

des rivaliiéH moulaiaes et d'un 
effrÂno, ne rendait pas B'rnard Chaai> 

bay, l'idole de la jeune fille, heureux comme 
il iuèriiuit de l'être. 

quoi i* »»g*citè de TherA-e ne la 
tmmp il pas. 

Et cepeodant, si une femme était adorée, 
tlaii nieo celle-làI Bernard Chambay, fas-
iné i ai sa beauté et s .n esnr t, fermait len 

, eux sur >-e-t prodigalités, se» caprices, et oa 
pourrait ajouter ees fol es. 

Thérèse, au surplus, était confirmée dans 
is défiance», et ses aoipeoos i>ar Lee paroles 

qui échsiipaient parfois A Chavign< ' 
pelait da i cabr filles 
laquelle il causait familièrement, lea diman
ches, quand elle eta'tlibre. 

Quelquefois U l'emmenait en promenade. 
Il avait pour ello une de cet bonnes affû

tions d'oacle ou de grand-père si tadulgentee 

dette, honaête «le 
i»e en grenu 

découvr t uoeticbe on m 
Elle s inclina devant i 
ins prononcer uns parole, 

personne i 

dont la vie 

me une faibleeee. 
ladame Chambav 
en «ttendaot sm 

— Madame Lebret eat là t demanda An
drée. 

— Oui, madame, dans le petit talon. 
— Occupée*... 
— Oh, m» ïame n'aura pas i altendre... 
— Il y a quelqu'un f 
— Une de vos amies. 
• - Qui ça f 
— Madamo la vioomteste de Crsncey. 
— Tient, Marguerite,.. Hanretu ajaard. 

Àarnoetwi-moi, *Js vues prie 

se ru visant, au moment d'entrer cher, lu 
patronne : 

— A propoa, ma lo letle est prèle? 
— La rubedebalT... 
— Oui, mauve, Vuua savez T 
— Avec des guirlandes d'anémone*... Par

faitement. Mme pourra l'essayer dena un ins-

— Je viens pour v»- Du reste, pourvu que 
je laie dans deux purs, c'eat tout ce qu'il 
tau . . . Aujourd'hui je me meltrui très eim-
pl-in-nt, pour ne pas effaroucher mes iuvi-

— Si tnadame v->ut entrer 1., 
Li patronne était là. en effet, en grande 

roni'^renoe avec la vicomtesse. 
Lea langues ne perdaient pas leur temps. 
Ou causait chiffon», toilettée, modes. 
On mettait sur la seietla toutes le» clientes 

de la maison. 
U y avait rivalité d'élégances, on pourrait 

dire d'extra••ay;,ni*'-s, entra ces daine*. C'était 
a qui éclipsera t les autres, à grand renfort 
de b lieu de banque, au déeetpoir dee maria 
et au profit de la couturléi 

Caroline passait 
l'importi -

discrètement avec 
fat donnée u etle em 

d'E'at, les commaades àW 
marque et de» uioodalnet i 

contenait pas d habillai 

Vont en serei contente, j<i m'en Halte... 
Elle fora sensation. 

Il s'agis-iiit de l'essayer. 
La coutière toucha un bouton de sonnette 

Une toute jeone fille, un IrotUn, sortit d'un 
•ih.net vol%in. , | 
— Préveaet Sarsli, ordonna la patronne, et 

dites a mademoiselle Tl^rcse devenir. 
— Bien, madame. 
— Vous patronnas cette jouas fille, reprit* 
le en t adressant A Andrée. 
— N est-ce pat naturel... C'est la fille d'un 

« nos o iticierges... Vous en êtes satiafaite? 
— Je fierais difficile l*U en était autrement, 
.^moup J'setiftté, de tact et d'intelligence. 
île arrivent à tout, ave-' an peu de chance. 
— Tant mieux. 
— LVeaayage ails tout seul. 
l.a fut une- série d'exclamations èlogleasse, 

discrètes, de petits cris d'admiration, de 
glt.T émerve liée de la part de made-

beaulés sapé-
liselleSarah 
r chef d'œavrt. ma.» su 

e de celle qn! le ptrtt 

trahi 
m 1 lion nain 
la mode. 

clientes ; elle Ira déhabillait, moralement, en 
mettant A nu wera vires, lt-ars délnuU 
leurs faiblesv- a.ec ses inditerétieas trea 
mordantes, dans b petit cercla de ses favo
rites. 

La vicomtesse se platasit infiniment A t 

L'arrWcû de son amie ne changea rien au 
cours des chot s. 

Il ••• trouva qu-* plusieurs des invites de 
l'hâte) Chambay, A la fêle du soir, étaient 
dea cl entes de Carol ne. 

— Vous ponveiétre bien tranquille, décla-
Tet-t-elfe, en flattent la nouvelle venue, il s'y 
«n a pat nae qui vous aille â la cheville . . 
Vont venez pour votve toilette *.,. 

dépit toute» cet aime* 1 
Pae une d'elles n'était A la hauteur. 
La vicomtesse de Craacey rencbériueit sur 

les louanges hyaereoliques de la Ju ve. 
Paa jalouse, la vicomtesse, de son amie, 

surtout Tout a fait bonne fille et sans pre-
(ealloQ, poarvu qe'on ne lut marchât p u sur 
le pied. 

El la vérité, c'est qu'elles rivaient raiaon 
avec leur» dithyrambes. Andrée était plus 
Héduigante, plat .magnifique que jatuait. Sa 

dtâetloppée, épanouie, sans 
cette robuste nature, 
«tare A gesoux devant 

nité I' 
laiaser de 
Rlie était belle â ee met 
elle, â faire excuser t» 
amant, toutes les fa blette< d'un mari. 

Thérèse, en attachant tes éyiaglee.aa 
tant lea orliiques de la patronne qui donnait 

»<t du métier, se tvaralt écrase pir cette 

1 i IW 
forme exquis* qui eut été la perfection d* I* 
chair si la perfection existait. 

— Kh b en, demanda Caroline quand res
tai fut terminé, que dites-vous de çaf assise» 
chiffonné, tourné, destine t 

La robe était superbe en réalité. 
L« prix n'était pat laid non plus. 
Huit cents francs pour quelques métréa^ de 

gaze et deux domaines d'anémones et 4e 

— C est divin, affirma le vicomteeee» <vsi 
rêve, ma chère. Décidément voua étee ssse 
grande, mais nne trèa grande artistes. 

Notre siècle finit «n pleine foire sux va
riétés. 

Plu;, de reuturieres, de modiste*. 4e *<«•»-
tièrea. de tlturlttei, ni même de betttsn. je 

Toua artistes 1 
Mais l'art se pa e. '•'»** 
Au moment de sortir, madame Ceasesseey 

conaultait son ctraet. il y avait une smeea 
courses qui TloquiAUit. fille seeet mMm*à 
l'intention de réclamer son mémoire. Dssss j e 

f .MiM-e, il devait s'élever i nne tjmms'aamsi 
oit-. Depu a Uagtempe, elle n'avait mstne 

pas versé d acompte A Caroline. 
EUe aurait dû oeeeadant è 

sise. E le avait aoivta le coosetrd 
le vicomtesse de Craeeey. 
elle l'appeiail daua 1 int nûta\ S 

iiaart. Cet>i 
accordée s 
rancs, trop 

. a ne t-rit un eoer.r* de M A a M j K 
même 11 avait ajouté doucement, ta etnffB-
rant de ses lévrss les l»*tax cheveux de «a 
femme : • 

- J'espéw q»d -i voue Aies * cenrt, veeut 
me pren ires pour votre binqater t 

BJle avait été trée touchée sur le motnetl 
et vraiment elle s'était montrée cliarmanU é» 
ton eAt*. pour une heure. 

Cstalt «ne d<>i rarts é.tairciesé 
du mari qui lui rendeien' 
tence de bruit, de tracée et «W • 
de laquelU il était depeyné. ̂ " 

la pt'OP.oB ne ' 

« s 
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